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l’importance ou le visage du nationalisme, ils sont systématiquement
mis de côté. Par exemple, un mépris des élites, souvent présent chez la
population canadienne, est mentionné à plusieurs reprises pour expli-
quer l’attitude hostile de la population envers les projets conciliateurs de
leurs représentants politiques. Cette contre-explication reste cependant
au niveau de la parenthèse. Elle n’est jamais directement confrontée au
nationalisme, afin d’évaluer ses influences respectives (et mutuelles)
dans le contexte du développement politique général. Certes, dire que la
réalité est plus complexe que la théorie relève autant du cliché que dire
que le peuple est plus enclin au chauvinisme national que les élites. De
toute façon, la théorie de Chennells est loin d’être simplificatrice. Le
problème est autre : Chennells néglige de confronter sa théorie à l’empi-
rique. Dès la deuxième phrase de l’introduction, il reconnaît que son but
est de proposer une « theory of  nationalism by considering Canadian
history », mais pas l’inverse. Le livre de Chennells montre que cette
approche permet d’offrir des aperçus intéressants sur divers événements
isolés. Mais en faisant du nationalisme la clé de l’histoire politique cana-
dienne et en négligeant d’autres pistes d’explication — même celles qui
pourraient être mises en relation avec sa propre piste — l’auteur cons-
truit son récit global sur des fondements précaires.
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DAWSON, Nelson-Martin, L’Atelier Delisle. L’Amérique du Nord sur la table à dessin (Sillery,
Septentrion, 2000), 306 p.

La production cartographique française de l’Amérique du Nord des
e et e siècles est une activité d’ateliers. Celui de Claude Delisle
(1644-1729), situé dans la rue des Canettes, puis celui de Guillaume
(1675-1726), fils aîné de Claude, au quai de l’Horloge, font de Paris un
centre principal de la fabrication de cartes. Les coordonnées géogra-
phiques disponibles et vérifiées ainsi que les données extraites des récits
des explorateurs et des voyageurs de l’Amérique du Nord, étalées sur les
tables à dessin de l’atelier Delisle, aboutiront, en 1703, sur une carte de
l’Amérique septentrionale qui est la meilleure représentation cartogra-
phique du territoire québécois du e siècle ; puis, en 1718, elles con-
tribueront à la cartographie d’une vaste Louisiane.
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Dans cet ouvrage d’érudition qui enrichit l’histoire de la cartographie
française, Nelson-Martin Dawson se demande comment Claude Delisle
et ses fils cartographes, plus particulièrement Guillaume, sont parvenus à
faire de la cartographie une discipline scientifique qui servira les volontés
de domination et de prises de possession des territoires du pouvoir royal.
Son propos s’ouvre sur une introduction qui dépeint l’héritage géogra-
phique et cartographique de l’Antiquité et de la Renaissance, il s’articule
ensuite en deux parties agencées chacune en trois chapitres puis il se
ferme sur un complément qui réunit plusieurs annexes, dont des
reproductions d’échanges épistolaires entre Guillaume et le lazariste Bobé
ainsi qu’une liste des cartes publiées par Guillaume Delisle.

Dans la première partie, l’auteur reconstruit le sévère apprentissage de
Guillaume dans l’atelier de Claude et auprès du réputé astronome Jean-
Dominique Cassini, directeur de l’Observatoire de Paris. Dawson
affirme l’innovation cartographique de l’atelier Delisle à l’aide d’une
nouvelle analyse du procès Delisle vs Nolin dans lequel les Delisle
accusent l’atelier Nolin du plagiat d’un globe manuscrit. L’auteur
montre ensuite comment les Delisle remettent toujours en question
l’exactitude des coordonnées géographiques fournies par les mesures de
latitude et de longitude, ne retenant que celles dont l’exactitude paraît
assurée. Ils participent également à l’accélération du mouvement scien-
tifique de cette période par leurs contributions à une gazette savante : le
Journal des Savans, chronique générale de la vie scientifique largement
diffusée dans toute l’Europe. Guillaume est admis, en 1702, à l’Académie
royale des sciences. Dans le troisième chapitre de cette première partie,
l’auteur démontre que le clan Delisle entretient des liens solides avec la
Cour et sait les utiliser avec habileté. La géographie n’est–elle pas un
savoir stratégique que doit maîtriser le monarque ? Louis XV, féru de
géographie, consacre la réussite de Guillaume Delisle en lui conférant,
en 1718, le brevet de « premier géographe du Roi ».

La deuxième partie de l’ouvrage traite de l’apport original de
Guillaume Delisle à la cartographie. L’auteur y témoigne, aussi en trois
chapitres, de l’efficacité de la méthode Delisle à établir une cartographie
qui soit scientifique grâce à la confrontation des informations disponi-
bles. Il s’intéresse à la collecte des données auprès des divers informa-
teurs, agents royaux ou savants, qui pratiquent l’échange de cartes.
L’atelier Delisle innove avec l’introduction de l’enquête orale auprès des
explorateurs et autres témoins informateurs tels les missionnaires.
Nelson-Martin Dawson illustre cette méthode avec l’exemple des péripé-
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ties de la recherche de la documentation pour la mise en chantier de la
carte de la Louisiane et la révision de celle de l’Amérique du Nord.

Par ailleurs, diriger un atelier dont le produit est de nature politique
impose-t-il des contraintes assez fortes pour qu’elles puissent mettre en
doute l’intégrité de la production de l’atelier ? Ce questionnement est
l’objet de l’avant-dernier chapitre, éclairé par les problématiques
soulevées par le cartographe Brian Harley. La cartographie étant la
« science des princes », le cartographe doit composer avec un ensemble
de rapports de pouvoir dont les règles induites apparaissent dans le
contenu des cartes. L’auteur ouvre ainsi un débat sur la cartographie de
cette chimère géographique qu’était la mythique mer de l’Ouest par
l’analyse détaillée d’un faisceau de conjectures qui expliquent les
incohérences entre informations manuscrites et publiées sur la
cartographie de la mer de l’Ouest sur les cartes de la Nouvelle-France
produites par l’atelier. Il rappelle que les historiens qui se sont déjà
intéressés à cette question n’avaient pas tenu compte du procès des
Delisle contre l’atelier Nolin. La mer de l’Ouest était-elle un merveilleux
appât pour promouvoir les explorations et, partant, la cartographie, ou
bien un secret d’État à protéger et à gommer des cartes publiées ? Le
débat reste ouvert. De plus, l’analyse de la correspondance entretenue
avec Jean Bobé, auteur de nombreux mémoires sur la Louisiane,
démontre que Guillaume Delisle est sensible à quelques recom-
mandations de nature politique mais qui ne mettent pas en cause la
scientificité mathématique d’une carte, en l’occurrence celle de la
Louisiane.

Dans le dernier chapitre, l’auteur dissèque la méthode scientifique
préconisée par l’atelier : recherche exhaustive de l’information, compa-
raison des données, critique des sources et habileté du cartographe à
puiser dans cette masse de données. La méthode qui exige un rigoureux
esprit de synthèse est déjà moderne et assurera le succès de l’atelier. La
mise en œuvre des minutes des cartes passe nécessairement par l’étape
préliminaire de l’apprêt de nombreux croquis. L’étude de cas proposée à
partir de l’étude de la carte du Canada de 1703 refait le chemin de la
confrontation d’informations et reproduit dix-huit croquis montrant la
progression d’une carte vers la représentation d’un espace politique.

Pour certains, les cartes de cette période peuvent sembler fantaisistes.
Cependant, en 1700, grâce à des travaux inlassables, la cartographie dis-
pose d’une centaine de coordonnées géographiques vérifiées à l’échelle
de la mappemonde. Innovateurs plutôt que copistes, les Delisle
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construisent un nouveau système du monde qui remplace celui de
Ptolémée.

Il est regrettable que les nombreuses illustrations, bien documentées,
et d’utilité pédagogique efficace, ne soient pas répertoriées. L’ouvrage
comporte une vaste bibliographie dont est cependant absent l’excellente
Histoire de la géographie de Paul Claval, collection « Que sais-je ? ». De très
nombreuses notes érudites ainsi qu’un index patronymique et topo-
nymique soigneusement dressé complètent avec bonheur ce riche
apport à l’histoire de la cartographie de l’Amérique française.

 
Département des sciences humaines

Université du Québec à Trois-Rivières

DENNIE, Donald, À l’ombre de l’Inco : étude de la transition d’une communauté canadienne-
française de la région de Sudbury, 1890-1972 (Ottawa, Presses de l’Université d’Ottawa, coll.
«Amérique française », 2001), xvi-286 p.

Dans cette étude, Donald Dennie nous amène au cœur de la commu-
nauté francophone de la région de Sudbury. Il y trace plus précisément
un portrait de l’évolution des Canadiens français des cantons de Rayside
et de Balfour, incluant la ville de Chelmsford, de 1883 à 1972. Il montre
la rupture culturelle vécue par cette communauté à l’origine rurale, qui
a dû composer avec la pollution due à l’exploitation des mines du bassin
de Sudbury, avant d’opter graduellement pour le travail salarié dans
l’industrie minière, à mesure que l’agriculture s’inclinait devant l’indus-
trie minière.

L’auteur centre son étude sur l’évolution des rapports sociaux de pro-
duction et de reproduction qui ont marqué les membres de cette com-
munauté. Il dresse ainsi un portrait des différentes facettes de la vie
sociale à travers le temps. L’ouvrage est divisé en deux grandes parties.
D’abord, la période de la colonisation, de 1883 à 1940, caractérisée par
un mode de production indépendant, est analysée dans les quatre pre-
miers chapitres, alors que la seconde partie, qui tient en un seul chapitre,
va de la Seconde Guerre mondiale à 1972.

Après avoir montré le rôle central tenu, dans la première période, par
la paroisse, l’auteur s’attarde à l’étude détaillée, d’une part, de la popu-
lation (origine, évolution numérique, fécondité, nuptialité, mortalité,
rapports de parenté entre les habitants, etc.) et, d’autre part, de la
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